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LebarbierrasantAvec"The Man Who
Wasn't There", Les

frères Coen ont beau
soigner leurs plans et
leur mise en scène,
maisil n'yarien à
faire: si le scénario

n'accroche pas, lefil m
n'enfera pas
d'avantage.

Grands amis de Gilles Ja-
cob, le délégué général du
Festival de Cannes, les fil ms
des frères Coen ratent très
rarement le rendez−vous dela
compétition cannoise. Mieux
encore, ils seront àla base du
changement de règlement de-
puis qu'ils ont décrochélapal-
me d' Or en 1991, le prix du
scénario et de l'interprétation
pour "Barton Fink". Cette
année, c'est "The Man Who
Wasn't There" qui se retrouve
en compétition et décrochele
prix de la mise en scène. Un
film, un prix, mais des com-
mentaires pas toujours unani-

mes dela part dela pressein-
ternationale. Il faut dire que
nous avions encore tous en
tête leur précédent film
"OBrother Where Art Thou"
qui, contre toute attente, n'a-
vait cependant obtenuaucune
récompense. Peut−être trop
impatients de visionner quel-
quechosed'encoreplus extra-
ordinaire. Les journalistes
présents sur la croisette, qui
deviennent de plus en plus
exigeants seront déçus par
"The Man Who Wasn't There".
Mais avec le recul, on com-
prend cette exigence et en
définitive, seuls les frères

Coen en sont responsables. Il
est vrai qu'après nous avoir
présenté des films d'enver-
gure comme "The Big Le-
bowski", "Blood Simple" ou
"Raising Arizona", pour ne
citer que ceux−là, nous étions
en droit d'attendre un nou-
veauchef d'oeuvre.

Nous sommes en été 1949.
Ed Crane, alias Billy Bob
Thornton, est coiffeur pour
hommes dans une petite ville
de Californie du Nord. Même
si soncommerce marchebien,
il n'est pas très heureux dans
la vie. Il hait sa petite condi-
tion bourgeoise et rêve d'une
autre vie. Un beau jour, il
reçoit un étrange homme d'af-
faires qui lui offre une occa-
sion en or: investir dix mille
dollars dans le commerce
naissant du nettoyage à sec.

Après réflexion, Ed Crane ac-
cepte. Seule ombre au ta-
bleau: trouver les dix mille
dollars. Obstacle surmontable
d'autant quesonépouseaune
liaison avec son patron, pro-
priétaire d'un grand magasin.
Crane se met alors en tête
d'extorquer la somme dont il
a besoinà Big Dave. Si ce der-
nier refuse, Crane n'hésitera
pas àrévéler l'affaire àl'épou-
se de Big Dave. Le plan est
simple, mais peut−être trop
simple et la machine netarde-
rapas às'enrayer.

Conçudanslaplus puretra-
dition des vieux films hol-
lywoodiens − et pour cause,
l'histoireétantinspiréeparles
romans noirs de James M.
Cain −, "The Man Who Wasn't
There" n'est pas pour autant
une oeuvre qui laisse des sou-
venirs impérissables. La voix
off de Billy Bob Thornton est
soporifique à souhait, le man-
que de rythme renforce cette
envie desomnoler etl'histoire
n'apporte rien de nouveau à
l'empire cinématographique.
Seules l'ambiance années 40
proche ducinémade Billy Wil-
der, les prises de vues en noir
et blanc, les volutes de ciga-
rettes qui nous font passer
d'unescèneàl'autreconfèrent
un certainintérêt aufilm. Les
frères Coen ont beau soigner
leurs plans et leur mise en
scène, il n'yarienàfaire: si le
scénario n'accroche pas, le
fil mn'en fera pas d'avantage,
mêmesi BillyBobThorntonet

Frances McDormand nous of-
frent une composition des
plus surprenantes.
Pedro Almodovar, qui avait

décidé de choquer l'Espagne
puritaine pour lancer sa car-
rière, s'est finalement rendu
compte qu'il était temps de
changer destyles'il nevoulait
pas recevoir dans lafigure un
revers de médaille; le cas des
frères Coen est analogue. Si
leur adaptation de polar des
années 40 nous a amusé pen-
dant uncertaintemps, aujour-
d'hui, on aimerait qu'ils chan-
gent un peu de registre. Un
souhait qui pourrait bien de-
venir réalité puisqu'ils réalise-
ront dès 2002 "To the White
Sea", dont l'histoire se dérou-
lera pendant la Seconde Guer-
re mondialesurlefront duPa-
cifique avec, danslerôle prin-
cipal, Brad Pitt. Alors, rendez−
vous àCannes en2003?

Thibaut Demeyer

Au Ciné Utopia

Dansle nouveaufilm
desfrères CoenFrances
McDormandet Billy
Bob Thornton nous
offrent une des
compositions des plus
surprenantes.
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Lecombat
Avec"Le combat",

l'auteur catalan Carles
Battle Jordà décrit un
homme et unefemme
qui, tout comptefait,
sont essentiellement
emprisonnésentre

l'avant− et
l'après−guerre.

Leur combat, àElleet àLui.
Leur combat intérieur, leur
combat extérieur. Deux êtres
abandonnés à eux−mêmes, en-
fermés dans une prison sans
barreaux, n'i mporte où, par-
tout, finalement nulle part.
"La guerre décrite est une
guerre intemporelle, elle peut
avoir lieu n'i mporte quand,
n'i mporte où, c'est la guerre à
laquelle pense chaque specta-
teur dans la salle", explique
l'auteur de la pièce, le jeune
Catalan Carles Battle Jordà.
Lui−même pense à la guerre
d'Espagne, mais aussi à la
guerre en Bosnie. Il décrit
dans sa pièce un homme et
une femme qui, tout compte
fait, sont essentiellement em-
prisonnés entre l'avant et
l'après.

Avant la guerre, la vie, les
amis, les valeurs, la famille.
Après, la solitude, la souffran-
ce, la non−existence, larecher-
che de ce qui ne pourra plus
jamais être comme avant, à
commencer par soi−même. Ce
qui relie l'avant à l'après du
début de la guerre, ce sont
leurs souvenirs. Elle souffre
de ses souvenirs, elle ne les
supporte pas, mais ne peut
survivre sans eux. Sa vie
antérieure est le tableau de
"Lady Schalott" suspendu au

mur. Pourl'auteur dela pièce,
le tableau représente l'Art.
L'Art comme possibilité de
survivre unquotidienhorrible
et devenuinhumain, unrefuge
mais aussi un danger defuite,
uneescapadeversl'irréel.

... le sacrifice aura été
inutile
Lui cherchedansses souve-

nirs une justification à sa si-
tuation actuelle, celle d'après.
"Si tu ne pars pas, le sacrifice

aura étéinutile". Tout le mon-
delui a dit qu'il était un hom-
me à présent, un vrai, et qu'il
devait le faire. Il devait faire
quelque chose, car leur
présence salit, contamine. Ils
étaient ses amis auparavant,
mais ils l'ont trahi, ils n'étai-
ent pas loyaux, ils n'étaient
pas commelui. C'est ce qu'on
lui a dit, il s'ensouvient. Mais,
il ne comprend pas vraiment
de quoi il s'agit. Il veut sur-
vivre, il veut vaincre son
corps qui s'affaiblit, qui n'en
peut plus. Il serappelle d'Elle,
il lui a promis de revenir. Elle
et Lui se rencontrent sur
scène, quelques instants. Ils
s'échangent leurs angoisses,
leur manque d'expérience àla
guerre comme à l'amour.

Leurs comportements les
dénoncent. Ils sont ensemble,
ils separlent, sepromettent et
se font promettre, mais cha-
cun reste seul face à son
destin.
Le lyrisme avec lequel l'au-

teur fait parler ses personna-
ges permet auxspectateurs et
spectatrices un certain lais-
ser−aller dans l'art duthéâtre.
Car, il faut bien admettre que
l'actualité rend le combat
intérieur que mènent Elle et
Lui difficilement supportable.
La douleur psychique des
deux personnages est telle-
ment bien exprimée par l'ac-
teur et l'actrice qu'on pourrait
la transposer à chaque image
deguerredenotrequotidien.
S'il est vrai quel'Art permet

"Elle" c'est Véronique
Fauconnet, "Lui" c'est
Jérôme Varanfrain.

de trouver refuge, il est tout
aussi vrai que l'Art nous ren-
voie une image réelle que
nous préférons trop souvent
ignorer. Tel le tableau de "La-
dySchalott".
Défi relevéet gagnéauTOL!

VivianeLoschetter

Le"Combat" qui fait part dela
1re biennale dethéâtre "act in"
seraencorejoué au TOLle 17,
22, 23et 25novembre. Réserva-
tions, tél.: 4931 66.


